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CHAPITRE LVI.
De l'Évanouiffement ; de l'Ivreffe ; de la Suffoca¬

tion i de VÉtouffement (j de l'Étranglement} des
Convulfionsjuivies de mort apparente; des Morts
fubites.

S I.
De l'Évanouiffement & dejes divers dégrés, tels que

la Défaillance ou la Foiblejfe , & la Syncope.

^CaraSère^J 'ÉvAN OU I S S E M E NT 3 plllfieurs dé-
lance. ai grés : le plus léger , dans lequel le malade entend

& conferve le fentiment, fans cependant pou¬
voir parler , eft ce qu'on appelle défaillance ou
foiblejfe; accident; très-fréquent chez les per-
fonnes qui ont des maux de nerfs, ou vulgaire¬
ment des vapeurs , & chez lefquelles on n'obferve
pas, malgré cet état, un grand changement
dans le pouls.

Quand le malade perd entièrement le fenti¬
ment & la connoiffance , avec un affoibliffement
confidérable dapouls, cet état s'appelle fyncope:
c'eft le fécond degré de Vévanouijfement.

Si la fyncope eft telle que le pouls {bit entière¬
ment éteint, la refpiration infeniible, le corps
froid, le vifage d'un pale livide; ce dernier dé-
gré, qui eft rare, mais qui eft la véritable image
de la mort , & qui "quelquefois y conduit, s'ap¬
pelle afphyxie , dont nous avons déjà traité,
§ III du Chapitre précédent.

Les¿fo«oü//7^/72e/2ídépendentd'ungrandnotn-
Soufire. bre de caufes différentes. On ne parlera, dans ce

Paragraphe , que des principales , qui font , i ,1e

De la fjn
cope;

De l'afphy
xic.

Caufes prin-
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trop de fang; 2% le trop peu de fang ;3% la faignée
& les purgatifs; 4 0 , les embarras de Yefiomae;
5% les odeurs chez les perfonnes nerveujes; 6"
quelques Maladies ; ? °, l'accouchement, &c. ) '

Article premier.

De VEvanouipment caufé par trop de Sang.

Les perfonnes fortes ,robuftes , bien portan- Qu! fon£
tes , qui ont beaucoup àe/ang, tombentibuvent ccux <iui y
dans un evanouipment fubit, après avoir pris u? ÏM> °'
trop d'exercice, ou bu avec excès des liqueurs
fort ¿chauffantes ; après s'être expofées à une trop
grande chaleur, s'être livrées à une étude trop
appliquée, &c.

Traitement dt l'Évanouiffement caufé par trop
de Sang.

Dans ces cas, on fait flairer du vinaigre; on vinagre
frotte les tempes , le front & les poignets avec du
vinaigre mêlé à une égale quantité d'eau chaude ;
& fi le malade peut avaler, on lui verfe dans la
bouche, deux ou trois cuillerées de vinaigre,
mêlées à quatre ou cinq fois autant d'eau. ( Les'
eaux/piritueufes nuiient dans cette efpèce $ eva¬
nouipment. )

Si Yévanouipmentpetññe, ou s'il dégénère en
/y/7<:o/7e,c'eit.-à-dire,en une perte totaledu fen -
timent & de l'entendement, comme il eft dit
page précédente, il faut faigner le malade; & saff«**.
après la faignée, lui donner un lavement. Lav-m.™.

Alors on laiffe le malade tranquille ; on lui
donne feulement, toutes les demi-heures, une
taffe d'une infufion de fleurs de tilleul, de camo¬
mille , &c. , ou d'une décoâion d'orge , à laquelle
on ajoute un peu defùcr* & de vinaigre.
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Moyens de prévenir l'Evanouißementoccafionué
par trop de Sang.

Lorsqu'une perform e eft fujette aux éva-
nouijjemens qui dépendent de cette caufe, il faut,
pour les prévenir, qu'eue fe mette à un régime

Aiimens.léger;que fes alimens ne confluent qu'en pain,
coiiron. en fruits & en légumes : fa boiifon doit être de

l'eau ou de la petite bière. Enfin il faut qu'elle
Exercice», faife beaucoup & exercice , fansaller jufqu'àla/tf-

rigue,tk que fon fommeil ne foi: pas trop long.
Article IL

De l'Evanouißement caufé par Anémie , c'efl-à-
dire , par le trop peu de Sang , ou par FoibleJJe.
L'Évanouissement eft le plus ordi¬

nairement caufé par trop peu de fang : auflî le
voit-on arriver foavent après de grandes hémor-
rhagies , après des veilles opiniâtres , la perte de
l'appétit, &c. Dans cette efpèce d'évanouifle-
ment, il faut fuivre un traitement prefque direc¬
tement contraire à celui que nous venons de
confeiller dans l'Article précédent.

Traitement de V Évanouissementcaufé par trop peu
de Sang,

Frîiiions. Il faut coucher le malade dans un lit , le cou¬
vrir, & lui frotter les jambes , les cuiffes , les
bras, tout le corps avec des flanelles chaudes.
On lui fait flairer de Veau de la Reine de Hongrie ,

Aïkaii vola- de Valkali volatil fluor , des Jets volatils , des her-
vèiaîn'; Sels Des f° rtes & odorantes , comme la rue , \vfauge ,

la tnenthe, le romarin, &c.
On lui met dans la bouche quelques gouttes

Reau-de-vie ou de rum , & s'il peut avaler , on lui
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fait prendre unpeudew'/i chaud, avec dufucre& vin, fuere
de la cannelle; mélange qui forme un exeellentcor- & cannelle -
dial. On lui applique fur le creux de l'eflomac une
flanelle trempée dans du vin chaud , ou dans de
Y eau-de-vie. Onlui met, fousla plante des pieds,
des briques chaudes , ou des bouteilles pleines
d'eau chaude.

Dèsque le malade eft un peu revenu , on lui
donne un bon bouillon, ou une foupe, ou du
bifcuit trempé dans du vin chaud , avec du fuere
& de la cannelle.

Moyens de prévenir V Evanouifementoccafionné
par trop peu de Sang.

Pour«, prévenir le retour de ces accès, il faut
qu'il prenne fouvent, mais en petite quantité,
des alimens légers & nourriifans, comme de la Aifhwos.
panade, faite au bouillon, au lieu d'être faite à
l'eau , des œufs bien frais, légèrement cuits, du
chocolat, des rôties , des gelées , &c.

Article III.

De V Évanoui[fement caufé par la Saignée & les
Purgatifs.

Les évanouifemens qui fui vent Iz/aignée , ou le
violent effet des purgatifs , appartiennent encore
à cette clafle.

Traitement de V Evanouifement occafionné par
la Saignée , & moyens de le prévenir.

TWÉkanouissement qui vient de lafai-
g7;&,eitrarementdangereux, ôzceiTe, pour l'ordi¬
naire » dès qu'on a couché le malade fur fon lit. En

r>
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conféquence , les perfonnes fujettes à cette efpèce
à'évanouijfement, doivent, pourle prévenir, être
toujoursjàignées couchées. Cependant, fi cet éva-
nouijjement duroit plus long-temps que de coutu¬
me , il faudroit faire flairer au malade un peu de

vinaigre, vinaigre, & lui en faire avaler avec un peu d'eau,

Traitement de l'Êvanouiffement caufi par les
Purgatifs , ou ¿es Vomitifs.

Lorsque Vévanouijffèmenteû l'effet d'un purga¬
tif, ou d'un vomitif"trop fort, trop acre, il faut trai¬
ter le malade , à tous égards , comme s'il avoit été

tiit.huiie, empoifonné- Il fautdoncluidonnerbeaucoup de
Ac.^'av!-' lait > à'huile, d'eau d'orge, d'eau chaude , &c. , lui
mens émoi. adminiftrerdes/íZJt'c;/7Zí7Js¿/no///e/2s> &,aprèsqu'il
liens. êra revenu ¿ e çon évanoui¡fement , lui donner des

Cordiaux, cordiaux & des remèdes caïmans. Il faut confulter
le Chapitre XLVIH, §1, du Tome III.

Article IV.

De VÉvanouiffement caufè par l'Embarras de
VBflomac.

Uévan ouïsse ment eft fouvent oc-
calîonné par Yindigeßion, qui vient , tantôt de la
trop grande quantité à'alimens, tantôt de leur
mauvaife qualité.

Traitement de l'ÉvanouiJ/lment occafionné par uns
trop grande quantité d'Alimens.

vomiifc. Lorsque Vévanouiffkmenttient à la première
meut. caufe,ilfautavoirrecoursauvo/n¿#íVH£/zf,quíe{]:

Boiiron le meilleur moyen de s'en débarraflèr. En confé-
abünd "uw 'quence,on lefavorifera,en faifant boire au malade

plufieurs



DeVEvanouiJfeaimt^hc. 465
plufieurs verres d'une infufion légère de fleurs de
camomille, de chardon béni, &c. ; & fi le malade
ne vomitpas naturellement , il faut, fans crain¬
dre, lui adminiftrer 12 ou 15 grains d'ipéca- ip¿cacuan-
cuanha en poudre , ainfi qu'il eft prefcrit , Tome ha '
II, pag. 41, note 4. Une perfonne de ma con-
noiflance vient tout récemment d'en faire l'heu-
reufe expérience , & ce remède lui fut adminiftré
du propre mouvement de ceux qui l'entouroient.

Traitement de l'Évanouiffement occafionné par de
mauvais Alimens.

Quand Yévanouifementprocède de la qualité
des alimens , il faut ranimer le malade, comme
lorfque cet évanouijfement vient de foiblelîe,
dont il eft parlé ci-deflus, ArticleII,dece$: on
lui fera refpirer des odeurs fortes , &c. Mais le Aikaiiyo^
point le plus efientiel,eft de lui faire prendre Ut j'5oiiron
beaucoup de boiífon tiède, pour noyer, en quel-abondante
que façon les matières nuiiibles, & enémoulïcr tl4cIe *
Fâcreté , ou plutôt pour les entraîner dans le bas-
ventre, ou en procurer la fortie par le vomijfement.

r>

A R. T I C L V.

Be l'EvanouiJJement cauß par les Odeurs.

Il y a des évanouiffemens que les odeurs déia-
gréables (même agréables, comme celles des
fo/es, de la tubéreujè , de la violette , &c. ) occa-
fionnent quelquefois» furtout chez les perfonnes
nerveujes.

Traitement de cette ejpèce d'ÉyanouijJement.
Dans ce cas , il faut mettre le malade en plein Grand air,

*ir , lui faire refpirer des fubftances ¿rr/Vö/j^,^^"
Tome IV. G g '* (kc
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écarter de lui tout ce qui pourroit l'affe&er défa*
gréablement: mais, comme nous avons déjà
parié des évanouiffemens qui font caufés par les
affeäions nerveufes , nous n'en dirons pas davan¬
tage ici. Oriconfultera le Chapitre XLV,§IX,
du Tome III.

Article VI.

De VÊvanouijfement qui arrive dans ¡es Maladtes.

ce qu'it an- It, n'eft pas rare d'obferver des évanouiffemens
"""¿but"«!« pendant le cours des Maladies. Dans le com-
fiívrespu- mencement des fièvres putrides , ils annoncent or¬

dinairement un embarras dans Yefiomac , ou un
amas d'humeurs corrompues ; & ils ceffent
quand il eft furvenu quelque évacuation , foit par
haut , foit par bas.

n*s fièvre« Dans le commencement des fièvres malignes t
malign«. ]£& evanouißemens font un mauvais fymptôme.

Traitement de l'ÉvanouiJJement qui arrive dans le
début des Fièvres putrides & malignes.

Dans l'un & l'autre de ces cas, on employe
vin.-,i¿re. le vinaigre intérieurement & extérieurement

comme le meilleur remède , pendant qu'il dure ;
& quand il eft parlé , on donne abondamment le

umnmäe.juc detitron mêlé avec de l'eau.

Traitement de V Evanouißement qui Jurvient dans
le cours des Maladies accompagnéesde grandes
Évacuations.

Les èvanouijjemens qui furviennent dans les
Maladies accompagnées de grandes évacuation s ,
doivent être traités comme ceux qui viennent de
la foibleiïè, dont nous parlons, page 462 de ce
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Volume, Sí on doit s'occuper à modérer ces Modérer i«
évacuations. «vaciiMl*».

Traitement de l'ÉvanouiJfement qui fuccède à un
accès de Fièvre intermittente , ou à un redou¬
blement de Fièvre continue.

Lorsque ces ¿vanoui/Jemensarrivent vers la soutenir 1«
fin d'un violent accès de fièvre intermittente, ou ° rccs *
à chaque redoublement d'une fièvre continue , \\
faut foutenir les forces du malade , avec de pe¬
tits verres de bon vin & d'eau.

Article VIL

De l'Êvanouiffement qui fuccède à l'Accouchement.

Les femmes délicates & hyflériques font fort
fujettes à Mévanouiffement après être accouchées ;
mais c'en ce qu'on pourroit prévenir fouvent par
des cordiaux , & par l'entrée d'un air frais dans la
chambre.

Traitement de l'Evanouißement qui fuccède à
l'Accouchement.

Lorsque cet évanouiffement vient d'un flux de Lwfqu'U
, . ,,,■,.• 1 eftcaufi par

Jang trop immodéré , il taut tout employer pour une liertccie
le ralentir. Il eft important d'obferver , à cet^-s-
égard , que Vévanouiffement , chez les femmes en
couches , eft , en général , l'effet de la foiblefle &
de l'épuifement. Le Dofteur Engeeman rap¬
porte une obfervation curieufe a ce fujet.

Il raconte qu'une femme ayant été beureufe- ObferTaMn.
ment délivrée, tomba tout à coup évanouie, &
refta plus d'un quart-d'heure fans donner aucun
figne de vie. On avoit envoyé chercher un Mé-

. decin, auffi-tôt {on évanouiffement; maisfafem-
me-de-chambre, s'impatientantdece qu'il ne ve-

G g U
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noit pas , tenta elle-même de fecourir fa maî-
treífe : elle fe coucha fur elle, appliqua fa bou¬
che furia fienne, & luifouffla le plus fort qu'elle
put dans la poitrine.

En très-peu de temps, la femme évanouie fe
réveille comme d'un profond fommeil ; & quand
on lui eut donné les fecours néceifaires en pareil
cas, elle fut bientôt rétablie. La femme-de-cham¬
bre, interrogée pour favoir d'où elleavoit appris
ce procédé, répondit qu'elle l'a voit vu prati¬
quer à Altemburg, où les Sages-Femmes l'em-
ployoient avec le plus heureux fuccès fur des
enfans.

Nous ne faifons mention de ce fait , que pour
engager les autres Sages-Femmes a fui vre ce loua¬
ble exemple. Beaucoup d'enfans naiifent fans
donner aucun figne de vie , & beaucoup d'autres
expirent , qu'on pourroit , fans doute , rendre à la
lumière, en employant les moyens convena¬
bles .-nous les avons expofés, pages i66&fuiv.
de ce Vol.

Article VIII.
De VEvanouißiment, quelle qu'enjoitla caufe.

Traitement.
vúx pur & D E quelque caufe que procèdent les évanouif.frais eft le,- * ,, 7 c c • n. ji i

premier aesßmens, Vair pur & trais eit toujours de la plus
^ 00 "" ¡fa. grande importance pour le malade. Si on néglige
jue^t. de le procurer, dans ces circonftances,on expofe

la vie de fon ami, en s'efforçant de le fauver.
Alarmés delà fituation du malade, on appelle une
foule de monde, ou pour le fecourir, ou peut-être
pour être témoins de fa mort ; & la rejpiration de
tant de perfonnes ne manque pas d'épuifer Vair,
fi cela peut fe dire , & d'augmenter le danger.
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Ce qu'il y a au moins de certain , c'en que cette

pratique , très-communedans la claiTe inférieure
du Peuple , devient fou vent funefte , furtout aux
perfonnes délicates , & à ceux qui font évanouis
par pur épuifement, ou par la violence d'une Ma¬
ladie. L'air pur étant fi important dans ces cir- o n ne doit

n. 1 • 1 r 1 j^~ admettreconltances, on ne doit abloluraent admettre dans ia
dans la chambre de la perfonne évanouie , que chambre du

. .. rr-'ii rr ■ 1 malade queceux qui font effentiellement necenaires pour lai es perfon-
fecourir ; & il faut toujours en tenir les fenêtres nes ilbf?,' 11'

, .. . ,. ment utiles.ouvertes, de manière au moins a donner heu a
un courant d'air frais.

Les perfonnes qui font fuiettes à de fréquens n {m \ tra -
. ./r • , r r ■ vailler à ae-

èvanomjjemens , ou qui tombent fouvent en /o¿- truiie iacau-
bleße, ne doivent rien négliger pour tacher d'en fe dei'cwi-
j ,M ■ 1 r V-1 1 -rr • nomiTement.détruire la caule , parce qu ils lament toujours
des fuites qui nuifent à la confiitution.

Tout évanouijfementlaiffe le malade abattu , suites ordi-
épuifé:les /&T¿ft'a/isfontfufpendues tout le temps "anouilre- "
qu'il dure ; les humeurs font difpofées à \z.flagna- ment.
tion : de là les coagulations , les obftruBions ¿ & fi la
circulation eft totalement interceptée , ou confi-
dérablement diminuée, il fe forme quelquefois
des polypes dans le cœur ou dans les gros vaijfeaux.

Les feuls évanouijjemens;qui ne foient point à Quifomies
craindre , font ceux qui quelquefois marquent les %£££[*
erifes , dans les fièvres ,• cependant on doit cher- moins à
eher encore à les faire paffer le plus tôt poflible»

§ II.
De l'Ivrefe.

Les effets de YivreJJe font fouvent funeftes. Il
n'eft pas de poijon qui tue plus certainement , que
les ejprits ardens , tels que Veau-de-vie, Yefprit-de-
vin , le rum, le rack, le kierchwaffer , les diverfes
efpèces de ratafias , &c, , pris à trop forte dofe ,

G g h>-

craindre.
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